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L'Europe, un continent de profiteurs 
Défense, innovation, climat: pourquoi être en tête quand on peut se contenter de suivre les autres? 

Les coureurs cyclistes malins qui 
manquent de souffle gardent le 

rythme en se glissant discrètement 
derrière les coureurs plus rapides. 
Porté par ce sillage, il est facile de 
se sentir à l’aise, voire paresseux. 

Pourquoi faire l'effort d’aller de 
lavant si on peut se laisser porter 

en ayant la belle vie? Parfois, les sui- 

veurs doivent apaiser le coureur de 
tête fatigué (et de plus en plusirrité) 
en promettant vaguement de “faire 
leur part du travail”. Cela semble 
être un petit prix à payer. Ce n’est 
que bien plus tard, peut-être installé 
dans le confort d’un peloton, que 
lon se rend compte que rester trop 
longtemps à l'arrière signifie suivre 
aveuglément quelqu’un d’autre sur 
une route que l’on n’a pas nécessai- 

rement choisie. 

La belle vie des Européens 

L'Europe est le continent des pro- 
fiteurs. Pendant des décennies, sa 

défense a été soutenue par l'Amé- 
rique, la laissant venir en aide 

même lorsque la guerre éclate à 
ses propres frontières. Sur le plan 
économique, elle s’est appuyée sur 

Pendant des décennies, sa 
défense a été soutenue par 
l'Amérique. Sur le plan 
économique, l'Europe s’est 
appuyée sur les innovations 
venues d’ailleurs pour suivre 
ses rivaux. 

les innovations venues d’ailleurs 
pour suivre ses rivaux, sans aller de 

l'avant. Même les ambitions envi- 
ronnementales rassurantes élabo- 
rées à Bruxelles sont rendues pos- 
sibles en partie par l'importation de 
produits fabriqués autrefois dans 
des usines émettrices de carbone 
que l'Europe a fermées depuis 
longtemps. Comme cela semble 
intelligent pour certains! Tout cet 
argent économisé et ces efforts 
délocalisés permettent de mener 
une vie agréable en travaillant 35 
heures par semaine et en prenant 
sa retraite dans la fleur de Pâge. 

Une défense adossée 
à l'Amérique 

C’est dans le domaine de la défense 
que les critiques à l’égard de l'Eu- 
rope ont été les plus vives et qu’elles 
se font le plus sentir actuellement. 
Les dépenses militaires combinées 
des 34 pays européens qui font par- 
tie de lOtan ou de l'UE représen- 
tent moins de la moitié de celles de 
PAmérique, malgré une production 
économique plus importante et 
une population presque deux fois 
plus nombreuse. Les Européens 
membres de l’Otan ne consacrent 
que 1,7 % de leur PIB à leurs forces 

armées, ce qui est bien en deçà de 
Vobjectif de 2 % fixé par l’Otan et   

C'est l'immobilisme en matière de défense qui retient Le plus l’attention actuellement. L'éclatement de la guerre en Ukraine nous 
ramène à la réalité, littéralement. C’est l'Amérique qui a pris l'initiative de tirer la sonnette d'alarme, et non l'UE. 

(La présidente de la Commission européenne, Ursula von der Leyen et le chef de la politique étrangère de l'UE, Josep Borrell) 

des 3,5 % dépensés par l'Amérique. 
De grands pays comme l'Allemagne 
(15 %), l'Italie (1,4 %) et l'Espagne 

(seulement 1 %) se défilent lorsque 

le sujet est abordé. Et ce, malgré 
la vague de nouvelles dépenses 
militaires qui a suivi l’annonce par 
lAmérique de son pivotement vers 
Asie il y a dix ans, sans parler de 
la perspective terrifiante de voir 
Donald Trump en garant de tout ce 

qui est important. 
Pire, si l’on prend en considération 
la capacité d’une armée à faire quoi 
que ce soit au-delà de ses frontières, 
une grande partie des dépenses 
de l'Europe est gaspillée dans des 
dizaines de programmes natio- 
naux redondants. Trop d’argent 
est consacré aux pensions des mili- 
taires plutôt qu'aux équipements 
de pointe. La préparation de la 
guerre en Ukraine a démontré ces 
lacunes. C’est l'Amérique, dans sa 
grande majorité, qui a entrepris les 
tâches militaires de base telles que 
les vols de surveillance. L'Europe a 
dû se plaindre de ne pas avoir un 
accès suffisant aux renseignements 
qu’elle a peu contribué à produire. 

La croissance de “rattrapage” 

Tout l'argent qui n’est pas dépensé 
dans l'armement permet de faire 
autre chose. L'Europe aurait pu 
investir les économies réalisées dans 
des innovations pionnières. Mais là 
aussi, elle a préféré rester à la traîne 

des autres. Les pays de l'UE dépen- 
sent un tiers de moins en recherche 
et développement que l'Amérique 
ou le Japon, en pourcentage du PIB, 

et sont même dépassés par la Chine 
aujourd’hui. Selon la théorie éco- 
nomique, les pays pauvres conver- 
gent vers les pays riches à mesure 

qu'ils apprennent à imiter leurs 
méthodes. Une partie du monde 
continue de défier les possibilités 

de cette croissance de “rattrapage”: 
les Européens de l'Ouest étaient 
un quart plus pauvres que les 
Américains en 1990, et le sont tou- 
jours aujourd’hui. Ils travaillent 
moins et profitent du sillage de ceux 
qui travaillent plus dur. 

Capitalisme Bisounours 
et innovation défaillante 

Et alors? pourraient se demander 
les Européens. Beaucoup d’entre 
eux se moquent du modèle capi- 
taliste américain, sans parler du 
modèle chinois. Mais des écono- 
mistes, dont Daron Acemoglu, font 
remarquer que ces systèmes où tout 
le monde gagne créent les condi- 
tions de l'innovation que l'Europe 
adopte ensuite à bon compte. Et 
en effet, la forme de capitalisme 

“Bisounours” adoptée par l’Europe 
n’a pas réussi à créer des entre- 
prises de renommée mondiale. Les 
grandes entreprises technologiques 
sont toutes américaines ou, de plus 

en plus, asiatiques. Les innovations 
pharmaceutiques sont financées par 
les prix élevés payés par les patients 
américains (et soutenus par un capi- 
tal-risque abondant); les systèmes 
de santé publics européens achètent 
ensuite les mêmes médicaments 
en gros pour beaucoup moins cher. 
L'Europe a connu quelques succès — 
des entreprises allemandes ont été 
parmi les pionnières des vaccins à 
ARN messager - mais la plupart des 
recherches scientifiques et techno- 
logiques de pointe sont effectuées 
dans des universités et des entre- 
prises situées ailleurs. 

Les émissions de carbones 
délocalisées 

Même les efforts de PUE pour 
réduire son empreinte carbone 
dépendent du travail effectué par 

d’autres. L'engagement pris par 
l'Union européenne d'atteindre le 
“zéro carbone” d’ici à 2050 est une 
belle ambition. Mais une partie des 

progrès déjà réalisés est une illu- 
sion. Au Danemark, par exemple, les 
émissions par habitant ont diminué 
de moitié environ depuis 2000. Mais 
la pollution qu’il importe - des biens 
qui étaient autrefois fabriqués dans 
le pays, mais dont la fabrication 
est désormais délocalisée en Chine 
et ailleurs — a bondi au cours de la 
même période. Si l’on tient compte 
du carbone supplémentaire que 
ses importations ont généré dans 
d’autres pays, les émissions danoises 
n’ont diminué que d’un tiers, selon 

les données du Global Carbon 
Project. Un système a été évoqué 
pour taxer les émissions de carbone 
intégrées dans les produits importés 
dans l’Union européenne, mais il n’a 
pas encore été adopté. 

Crise ukrainienne, 
un mal pour un bien? 

C’est l'immobilisme en matière de 
défense qui retient le plus Patten- 
tion actuellement. La débâcle de 
lévacuation en Afghanistan en août 
a rappelé l'incapacité de l’Europe à 
faire grand-chose sans l'Amérique. 
Mais l'éclatement de la guerre en 
Ukraine nous ramène à la réalité, 

littéralement. C’est l'Amérique qui 
a pris l'initiative de tirer la son- 
nette d’alarme, et non l'UE. Ce sont 

également les États-Unis qui ont 
déployé des troupes sur le continent 
dans une vaine tentative de dissua- 
der la Russie. Emmanuel Macron 
a fait une allusion provocante à 
la “mort cérébrale” imminente 
de l’Otan en 2019 pour inciter les 
Européens à prendre en charge leur 
propre défense. Le président fran- 
çais devrait être reconnaissant que 
l'alliance semble avoir repris vie. 
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Malgré tous ses désirs d'autonomie 
stratégique” - l’idée que l’Europe 
devrait être en mesure de tracer sa 
propre voie dans le monde - l’Amé- 
rique est fermement en tête, et les 
Européens sont unis pour la suivre. 
L'Europe est consciente que faire 
partie du peloton a ses limites. Mais 
pour être un leader, il faut des res- 

sources et un objectif. La décision de 
M. Poutine d’entrer en guerre a fait 
naître un sentiment d’unité parmi 
un ensemble de gouvernements 
rivaux qui se chamaillent plus sou- 

vent au sein d’une union imparfaite. 
Être un suiveur pourrait ne pas sem- 
bler si mauvais après tout. 
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